
CHAPITRE III :  
Églises et communautés ecclésiales séparées du Siège apostolique romain  

13. Nous examinons maintenant deux sortes de scissions principales, qui ont affecté la tunique 
sans couture du Christ.  

Les premières eurent lieu en Orient, soit du fait de la contestation des formules dogmatiques 
des Conciles d’Éphèse et de Chalcédoine, soit, plus tard, du fait de la rupture de la 
communion ecclésiale entre les patriarcats orientaux et le Siège romain.  

D’autres ensuite, plus de quatre siècles plus tard, se produisirent en Occident, à la suite 
d’événements que l’on a coutume d’appeler la Réforme. Il en résulta que plusieurs 
Communions, soit nationales, soit confessionnelles, furent séparées du Siège romain. Parmi 
celles qui gardent en partie les traditions et les structures catholiques, la Communion 
anglicane occupe une place particulière.  

Mais ces diverses séparations diffèrent beaucoup entre elles, non seulement en raison de leur 
origine et des circonstances de lieu et de temps, mais surtout par la nature et la gravité des 
questions relatives à la foi et à la structure ecclésiale.  

C’est pourquoi le saint Concile, désireux de ne pas sous-estimer les conditions diverses des 
différentes communautés chrétiennes et de ne pas passer sous silence les liens qui subsistent 
entre elles malgré la division, juge opportun de présenter les considérations suivantes, afin de 
procéder à une action œcuménique menée avec discernement.  

I. Considérations particulières relatives aux Églises orientales  

14. Esprit et histoire propres des Orientaux  

Pendant plusieurs siècles, les Églises d’Orient et d’Occident ont suivi chacune leur propre 
voie, unies cependant par la communion fraternelle dans la foi et la vie sacramentelle, le Siège 
romain intervenant d’un commun accord, lorsque surgissaient entre elles des différends en 
matière de foi ou de discipline. Le saint Concile se plaît à rappeler à tous, entre autres faits 
d’importance, qu’il y a en Orient plusieurs Églises particulières ou locales, au premier rang 
desquelles sont les Églises patriarcales dont plusieurs se glorifient d’avoir été fondées par les 
Apôtres eux-mêmes. C’est pourquoi prévalut et prévaut encore, parmi les Orientaux, le souci 
particulier de conserver dans une communion de foi et de charité les relations fraternelles qui 
doivent exister entre les Églises locales, comme entre des sœurs.  

Il ne faut pas non plus oublier que les Églises d’Orient possèdent depuis leur origine un trésor 
auquel l’Église d’Occident a puisé beaucoup d’éléments de la liturgie, de la tradition 
spirituelle et du droit. On doit aussi estimer à sa juste valeur le fait que les dogmes 
fondamentaux de la foi chrétienne sur la Trinité, le Verbe de Dieu, qui a pris chair de la 
Vierge Marie, ont été définis dans des Conciles œcuméniques tenus en Orient. Pour conserver 
la foi, ces Églises ont beaucoup souffert et souffrent encore beaucoup.  

L’héritage transmis par les Apôtres a été reçu de manières diverses et, depuis les origines 
mêmes de l’Église, il a été expliqué de façon différente selon la diversité du génie et des 
conditions de vie. Ce sont toutes ces raisons, sans parler des motifs d’ordre extérieur, par suite 



encore du manque de compréhension mutuelle et de charité, qui donnèrent occasion aux 
séparations.  

C’est pourquoi le Concile exhorte tout le monde, mais surtout ceux qui se proposent de 
travailler à l’instauration de la pleine communion souhaitée entre les Églises orientales et 
l’Église catholique, à bien considérer cette condition particulière des Églises d’Orient, à leur 
naissance et dans leur croissance, et la nature des relations qui étaient en vigueur entre elles et 
le Siège romain avant la scission, et à se former sur tous ces points un jugement équitable. 
Cette règle, bien observée, sera extrêmement profitable pour le dialogue que l’on recherche.  

15. Tradition liturgique et spirituelle des Orientaux  

Tous savent aussi avec quel amour les chrétiens orientaux célèbrent la sainte liturgie, surtout 
l’Eucharistie, source de vie pour l’Église et gage de la gloire céleste. Par là, les fidèles, unis à 
leur évêque, ont accès auprès de Dieu le Père par son Fils, Verbe incarné, mort et glorifié, 
dans l’effusion de l’Esprit Saint. Ils entrent de la sorte en communion avec la Très Sainte 
Trinité et deviennent « participants de la nature divine » (2 P 1, 4). Ainsi donc, par la 
célébration de l’Eucharistie du Seigneur dans ces Églises particulières, l’Église de Dieu 
s’édifie et grandit [26], la communion entre elles se manifestant par la concélébration.  

Dans ce culte liturgique, Marie toujours Vierge que le Concile œcuménique d’Éphèse a 
proclamée solennellement Très Sainte Mère de Dieu, pour que le Christ fût reconnu vraiment 
et proprement Fils de Dieu et Fils de l’homme, selon les Écritures, est célébrée par les 
Orientaux en des hymnes magnifiques ; pareillement beaucoup de saints, au nombre desquels 
les Pères de l’Église universelle, reçoivent une grande vénération.  

Puisque ces Églises, bien que séparées, ont de vrais sacrements – principalement, en vertu de 
la succession apostolique : le sacerdoce et l’Eucharistie –, qui les unissent intimement à nous, 
une certaine communicatio in sacris, dans des circonstances opportunes et avec l’approbation 
de l’autorité ecclésiastique, est non seulement possible, mais même recommandée.  

En Orient, aussi, on trouve les richesses de ces traditions spirituelles, qui s’expriment surtout 
par le monachisme. Là, depuis le temps glorieux des saints Pères, en effet, a fleuri la 
spiritualité monastique, qui s’est répandue ensuite en Occident, devenant pour ainsi dire la 
source de l’organisation de la vie monastique des Latins et lui conférant par la suite une 
vigueur toujours nouvelle. C’est pourquoi il est instamment recommandé aux catholiques 
d’accéder plus fréquemment à ces richesses spirituelles des Pères orientaux, qui élèvent 
l’homme tout entier à la contemplation des mystères divins.  

Tout le monde doit savoir qu’il est très important de connaître, vénérer, conserver, 
développer, le si riche patrimoine liturgique et spirituel de l’Orient pour conserver fidèlement 
la plénitude de la tradition chrétienne et pour réaliser la réconciliation des chrétiens orientaux 
et occidentaux.  
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